
E:'iQUÊTE SUR L·I~FLUENCE ALLEMANDE n5 

dans la sociolog ie, pour ne rien dire de leur mainmise 
s~r les couronnes de l' Europe, ferait supposer que leur 

nationale, leurs mœurs et leurs institutions mérite­
. t; de la part des autres peuples civilisés, un intérêt 

vif que .celui qu'inspirent aux étrangers les mêmes 
phénomènes chez les. Français. Nous n'avons pas besoin 
de démontrer qu'il n 'en est pas ains i. Nous pouvons 
cepeoJant signalet· un pe tit trai t s uper fici el, qui en est 
un témo ig nage. Les An g lais som de race germa niq ue, et 
les rapports de 1' .\.n ~ l l'l erre et de 1'.\.llernagne sone in ti­
mes et multiples. :Jfais dans les mil ieu.'{ cul tivés de 
Londres, sur vin ; t perso nnes q uestionnees à l'improviste, 
dix-neuf serai ent en mes ure dtl· nommer u ne Jouza ine 
d 'écri va ins f rança is d 'aujourd' hu i, e t pas une ne pour­
rait citer s ix au teurs a llema nds cont e:npora ins . 

. .. Si l 'A llemagne n'exc ite pas l'attent ion du monde 
extérieur a u même deg ré qua la Fra nce e t I'A.n~rl e terre , 
c'est sans J oute. en partie. pa rce que les A llemands son t 
affl igés d ' une lang ue d ifG cile à apprend re, rr u' ils dé­
lai sent eux-mêmes vo lonti ers pou t• J 'a utres p lus prat i­
q ues. Par cet te fn cu lté de rét:JUJie t· ce qu i es t ind igène, 
ils semblent aver tir le monde qu 'il n'y a r1ue leurs ex­
portatio_ns q ui soien t J ig nes d 'atten tion .... tl n 'entre pas 
dans mon in ten tio n de. démo ntrer f'J ue la France et les 
Français no us intéressen t, ta nd is q ue les A llemands, nos 
cousin s et nos co ncurrents , nous so nt presque inJiffé­
rents. Tous les peu ples civi lisés portent leurs rega rds sut· 
la France et s ut· le mouveme nt de l'huma nité qu i se 
dé ro u le dans se:; frontières . . . » etc., etc. (La France, 
li vre I, ch. t) . Da ns to ut cela, je n'ai r ien à modifie r. 

* M. Xavier de Carva lho 
Je s uis Po l't u ~jai s , mais a près le Po rtu~; al , c'est la 

F rance le pays '[ne j'a ime le plus, car j 'uabit e J epuis Jix­
hu it ans cet éb lou is<;ant e t 3'lo rieu~~ Pal'i s o ù j 'a i éuuq ué 
mon es pri t , où j'a i fom1é mon crr ra ..: tèl"e ct ou je me suis 
créé un foyl! t'. La Fran..:c, c'Js t ma ·1 e ux ! ~m3 patri e et 
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c'est aussi intellectuellement la patrie de lous les Portugais 
et de tous les Brésiliens. Nous n'étudions que par des 
livres français, nou·s ne lisons que vos auteurs et les 
théâ.tres de Lisbonne et Porto ainsi que ceux de Rio de 
Janeiro ne jouent que' des traductions de Dumas, Hu~o"' "' 
Augier, Coppée, Sardou, etc. Les lettres allemandes . *' 
n'ont presque aucune influence chez les peuples de lan- . 
gue portugaise . Hors quelques universitaires, des per­
sonnalités en vue du monde sa,·ant, une demi-douzaine 
d'écrivains coloniaux: et aut re demi-douzaine de littéra­
teurs qui savent l'allemand, nous n'avons pas accord~ 
jusqu'aujourd'hui une attention très grande à la culture· 
O'ermanique . Les cours d'allemand sont ma,lheureuse· 
ment peu fréquentés. Et on lit les au teurs allemands .. . 
dans les traductions françaises . 

Au Brésil, les Allemands on t colonisé les contrées du • 
sud , les étals de Santa Cathariaa , Paranaet Rio Grande du 
Sud. Dans ces trois provinces, J'un climat si do ux,com­
me celui de Nice, existe une colonie de 200 à 3oo mille 
Allemands. Mais les fils de ces travail leurs pacifiques et 
intelligen ts deviennent plus tard Brésiliens très patriotes, 
parlent le portugais et son t des éléments les plus puis­
sants de la prospérité de tout le suù de Brésil. Au point 
de vue ccmmercial, l'A llemagne dev ien t de plus en plus 
prépondérante au Brésil a u détriment du commerce fran­
çais et anglais. 

!\lais les commis voyageurs de Hambourg ne pourront 
jamais se fé li citer d'avoir un ascendan t chez nous, parce 
que l'influence intellectuel le de Paris est énorme. , 

Oui, nous aimo ns \Yag·ne!", le plus !!rand génie mu-
:ca! du sièc le, nous admiro.n s le puissant cerveau J'un 

Gœthe, d'un Schopenhauer, d'un Büchner, d'un Herder, , 
d 'un Schiller, d'un Jean-Paul Rich ter , J'un Karl "'lan, · ~ · 
d ' un ,Nietzsche, d' un Ernest Hrec kel, mais notre esprit est 
plus ouvert a ux conceptions latines et c'es t le génie fran-
çais qu'admirent les peuples de langue portugaise. 


